Liste des questions staf 11

1. Un environnement d'apprentissage collaboratif doit-il fournir un feedback immédiat comme dans l'approche behavioriste ? Justifiez votre réponse
Le traitement du feedback est un facteur très important dans chaque forme apprentissage. Vu de manière neurobiologique on pourrait dire qu’il n’y a pas d’apprentissage sans feedback. Par contre la fréquence et la qualité du feedback peuvent varier. 
Dans un apprentissage collaboratif le feedback important pour l’apprentissage est donné par un autre mebre du groupe. L’apprenant produit quelque chose, le mets à disposition du groupe et attends un feedback. Le feedback devrait être immédiat, au moment ou l’apprenant propose son travail. Par contre pendant la production du travail la fréquence du feedback ne doit pas nécessairement être si élevée. Dans beaucoup de tools consacrés au travail collaboratif on a quand-même intégré des possibilités de pouvoir apercevoir les autres personnes du groupe au travail (avardeness-tools). Il semble que ça fait du bien savoir, qu’en cas de nécessitée on trouve la possibilité d’avoir un feedback pour la collaboration…

En effet, les interactions entre pairs constitue une forme de feedback dans l'apprentissage collaboratif, même si ce feedback prend une forme différente du feedback fournit en EAO. Mon partenaire dira rarement "Oui, bravo, c'est la bonne réponse" mais souvent "Pourquoi tu veux faire cela? Qu'est-ce que tu veux dire? :.:".

Par contre, il faut faire attention que le logiciel ou l'enseignant ne donnent pas un feedback prématuré: si A et B ne sont pas d'accord, et que le système ou enseignant dit "B a raison", il tue toute argumentation entre A et B. Or c'est sur cette argumentation, discussion, epxlication,.... que repose l'apprentissage collaboratif.

Donc la réponse est: NON, ne pas donner de feedback immediat aux apprenants qui collaborent, les laisser argumenter et chercher dans l'environnement qui d'entre eux a raison. Eventuellement, prévoir un feedback en fin de session.

Pierre

2. En quoi le principe de renforcement est-il liée avec une décomposition de l'apprentissage en une séquence de très fine granularité ?
Ce principe behavioriste se base sur le fait de guider l’apprenant de façon très serrée. C’est à dire que pour l’apprenant, pour savoir qu’il se trouve toujours sur le bon chemin il doit recevoir très souvent un renforcement pour ce qu’il fait. Cela mène à une décomposition du cours in beaucoup d’unités très petite toutes construites de façon qu’on puisse tester, si l’apprenant se trouve encore sur le bon chemin…

Oui, mais surtout ce qui marche bien dans l'apprentissage behavioriste c'est le renforcement POSITIF: très bien, oui, exact, bravo,... On a plus de chances de donner un feedback positif si l'activité est facile.

C'est pourquoi l'apprentissage est décomposé en une longue séquence de petits pas d'apprentissage, chaque pas étant très facile, n'apportant qu'une information nouvelle.

Pierre

3. Pourquoi l'individualisation est-elle centrale dans la pédagogie de maîtrise ?
Selon Bloom un apprentissage idéel se fait de façon que chaque élève peut procéder le cours à la vitesse qu’il veut. Un apprentissage qui se fait trop vite ou trop lentement a impacte sur la motivation de l’élève et ralentie l’apprentissage. L’élève est testé après chaque unité (la granularité des unités est moins fine que dans un apprentissage du type behavioriste). L’évaluation donne à l’élève la sécurité d’avoir apprit ce que le formateur lui demande mais a aussi la fonction pour l’enseignant de pouvoir situer l’apprenant dans le cours. Un test qui est échoué montre à l’enseignant que cet élève doit répéter l’unité ou que cette unité doit être présenté d’une autre façon. On trouve donc une individualisation temporelle mais aussi du contenu ou de la forme dont le contenu est présenté.

En effet, la pédagogie de maîtrise repose sur le principe selon lequel
chaque élève doit disposer du temps qu'il lui est nécessaire pour
apprendre. 
Un autre principe fondamental est celui de l'efficacité. Si l'élève n'a
pas maîtrisé la compétence 1 et que celle-ci est un pré-requis
indispensable pour réussir le module 2, il est inutile de laisser
l'élève commencer le module 2. Il faudra prévoir des activités
complémentaires dans le module 1. On contrôle donc en permanence
l'efficacité de l'apprentissage. Individualiser consiste à fournir ce
qu'il faut d'exercices, d'explications, de remédiations pour que l'élève
atteigne l'objectif.

Pierre

4. Les compétences métacognitives de l'apprenant sont-elles davantage sollicitées dans un didacticiel ou dans une simulation. Pourquoi ?
Biensûre dans une simulation. Parce que la simulation est un type de logiciel plus récent et par conséquent meilleur….(je plaisante). Ça dépends de la qualité du logiciel. Un didacticiel avec des aides métacognitives peut solliciter les capacités métacognitives et une simulation comme tirer au canon, ou l’étudiant ne fait rien d’autre que tirer pendant des heures et détruire l’environnement sans penser à rien d’autre ne sollicite rien. Par contre une bonne simulation sollicite la capacité d’anticiper des situations complexes. Un exemple qui sollicite les compétences métacognitives. 

En général, il faut de bonnes compétences métacognitives pour apprendre à partir d'une simulation (choisir ses hypothèses,  varier un paramètre
à la fois, ...), alors que la plupart des didacticiels posent des
questions (un quizz, un exercice) qui ne nécessitent pas de gérere son
propre raisonnement. Mais tu as raison, un didacticiel peut comprendre
des problèmes complexes qui nécessitent des qualités métacognitives.
Pierre.

5. Est-ce que la granularité d'une structure modulaire est plus haute ou plus faible que celle d'une approche par mailles 'frame-based' ? Expliquez ?
C’est assez difficile à répondre : La granularité d’un apprentissage ‘frame-based’ est très haute. On essaye de structurer le logiciel très strictement. Par contre les logiciels de structure modulaire, surtout ceux crées vers la fin du dévelopment de ce concept essayent de rendre las granularité de la structure moins grande. Un logiciel du type structure modulaire qui s’appuie plutôt a un modèle behavioriste peut être d’une granularité assez fine.

La réponse est correcte (et donc assez facile): un frame (ou maille)
c'est grosso-modo une page-écran (questions réponse + feedback) alors
qu'un module c'est tout une séquence d'activités pour atteindre un
objectif pédagogique. C'est à peu près le même rapport que celui quie
xiste dans un livre entre une page et un chapitre.
Pierre

6. Pourquoi les micromondes ne comprennent-ils pas de modèle de l'élève ?
Les micromondes ne tiennent pas compte du modéle de l'élève parcequ'il
n'impose aucun modèle et offrent un haut degré de contrôle par celui-ci,
c'est donc lui qui utilisera son propre modèle pour construire ses images
mentales. Françoise

Dans un micro monde l’enfant peut explorer librement un monde simplifié et en faisant ça il pourra acquérir certains schèmes de résolution de problèmes ou la capacité à analyser ses erreurs pour en trouver la cause. Donc si on considère que la théorie de  le modèle de l’élève consiste à adapter l’apprentissage à chaque individu, on peut se rendre bien compte que est impossible de prévoir un micro monde qu’envisage un adaptation personnalisé pour chaque élève qui commence sa découverte d’un micro monde. 

En effet on dirait plutôt que une micro monde permette de mettre en ouvre une pédagogie de découverte guidé. Ou no ? Je crois que je fait un peut de confusion entre le micromondes et le simulations ?help !  Sara

7. Pourquoi les environnements d'apprentissage collaboratif ne comprennent-ils pas de modèle de l'élève ?
Travers le modèle de l’élève on doit pouvoir adapter le contenu, le feedback et les difficulté en fonction du niveau de connaissance du sujet ; cela dit, on se rend compte que  faire ça dans un environnement d’apprentissage collaboratif paraît très difficile et – à vrai dire -  ce n’est même pas le but. En effet dans un environnement d’un apprentissage collaboratif on compte sur le fait que grâce à la communication et l’échange d’ idées les apprenants peuvent développer des nouvelles connaissances et s’adapter eux- mêmes au niveau d’apprentissage requis on s’ aidant réciproquement.

Je suis d'accord avec Sara, le travail collaboratif comprend une
auto-régulation mutuelle qui tiendra compte automatiquement du modèle de
chacun. Françoise
Vous avez raison. Les environnemenst CSCL de donnent en général pas de
feedback ou ne décident pas d'adapter le niveau de difficulté (comme les
didacticiels), donc ils n'ont pas besoin d'un modèle de l'élève.
Certains chercheurs ont tenté de modéliser le groupe d'élèves plutôt
qu'un élève seul, mais il s'agit encore de travaux de laboratoires.
Pierre

8. Pourquoi un modèle de l'élève est-il nécessaire pour mettre en œuvre des lois d'aptitude-traitement ? 
Vue que les lois d’aptitude-traitement démontrent que une méthode d’enseignement ne peut pas être efficace avec tous les apprenants, mais chaque individu apprend de façon différente, est évident que devient nécessaire établir les caractéristiques de l’apprenant en fonction de ses réponses pour pouvoir adapter les difficultés, les contenus, les explications d’un hypothétique logiciel à l’apprenant lui-même. (Modèle d’élève).

Exact !

9. Quelle est la différence entre des pré-requis et des pré-représentations ?
Les pré requis sont les  connaissances  nécessaires à l’apprenant pour s’approcher et pour bien profiter d’un certain apprentissage, par contre les pré représentions sont  des idées préalables  que ont les élèves sur un sujet donné, avant de commencer un apprentissage.

10. L'exploration d'un hyperdocument permet-il à l'apprenant de compiler ses connaissances procédurales ? Pourquoi ou comment ?
Les connaissances procédurales constituent le savoir faire, ce sont les procédures, la connaissance du comment de l’action, les connaissances procédurales font intervenir une vitesse d’exécution dans une suite d’actions. C’est par elles qu’on apprend à réaliser une tâche réelle. Donc si on se donne comme tâche de répondre à des questions en cherchant les réponses dans un hyper document donné, alors on peut bien sûr dire que le fait d’explorer un hypertexte permet à l’ apprenant de développer ses connaissance procédurales. Même le fait seul d’apprendre à naviguer dans l’hypertexte peut être considéré déjà comme une tâche que lui permet de compiler ses connaissances procédurales.

Oui et non.

Oui, la procédure que l'on apprend dans un hypertexte c'est à naviguer
rapidement. A force de cliquer sur divers boutons, on automatise
certaines formes de navigation.

Non, en général pour acquérir une compétence procédurale, il faut
l'exercer, la répéter encore et encore, la compiler. Or, dans un
hyptertexte, on peut voir une desciption de la compétence, mais en
général on ne peut l'exercer commme dans un didacticiel. C'est pourquoi
les hypertextes sont plus appropriés aux compétences déclaratives.

Bref, la réponse est surtout non

Pierre



11. En quoi une évaluation formative nécessite-t-elle de spécifier des objectifs pédagogiques ?
Etant donné que une évaluation formative consiste à recueillir des informations sur l’état d’apprentissage de l’étudiant pour bien connaître son degré de maîtrise est évident que avoir bien claire les objectifs de l’apprentissage est utile pour analyser la distance entre la préparation actuelle de l’étudiant et le but qu’il doit rejoindre, qui est représenté par les  objectives qu’il s’est proposé au début de sa formation.

Exact

12. Quelle importance la pédagogie d'inspiration behavioriste accorde-t-elle aux représentations mentales de l'apprenant ?
A vrais dire la pédagogie d’inspiration behavioriste n’accorde aucune importance aux représentation mentales de l’apprenant, en effet l’idée de représentation mental s’est l’inverse de behaviorisme. Le behavioristes pensaient  que c’était suffissent de renforcer les comportements sans s’occuper de le représentions mentales.

Exact, les behavioristes considèrent le cerveau comme une boite noire,
pas besoin de regarder ce qu'il s'y passe... (ils n'ont peut être pas
tort :-)
Pierre

13. Comment peut-on individualiser un hypertexte et à quelles différences entre apprenants faut-il faire particulièrement attention ?
Pour individualiser un hypertexte il faut que l’apprenant construise son propre- hypertexte, en effet  tout pousse à croire que l'hypertexte favorise l'apprentissage lorsque l'apprenant a la tâche d'en construire un.
Il faut quand- même faire attention aux différentes formes de représentations mentales des apprenants. Sara 

14. L'apprentissage au moyen d'un outil modélisation suit le chemin inverse de l'apprentissage au moyen d'une simulation. Expliquez.
Parce que dans l’apprentissage par simulation l’apprenant doit découvrir un modèle par expérimentation au contraire dans la modélisation c’est l’apprenant lui-même qui doit construire un modèle par essais et erreurs. Sara
L'apprentissage lors d'une simulation se fait de manière inductive, le
modèle est apporté par le concepteur et l'apprenant se fait une image
mentale en explorant ce modèle.
Dans une modélisation, c'est l'apprenant qui construit son propre modèle par
essais erreurs expérimentaux et en déduit des règles qu'il vérifie. Françoise

Exact. Il y a 2 modèles: le modèle mental, dans la tête de l'élève, et
le modèle informatique, dans le système.
Simulation: le modèle info est donné et l'élève construit son modèle
mental
Modélisation: l'élève part de son modèle et le traduit dans un modèle
informtique (puis le teste et revise éventuellement son modèle mental)

Pierre

15. Quelles sont les difficultés métacognitives que rencontrent les apprenants lors de l'utilisation d'une simulation ?
Les apprenants pendant une simulation font la lecture d'un environnement 
donné par un concepteur, il est donc subjectif. L'apprenant est 
enfermé dans la lecture imposée par le concepteur. Un reflex 
métacognitif chez l'apprenant sera toujours redirigé par la manière de 
voir du concepteur. La difficulté pour l'apprenant est qu'il doit 
"coller" à la pensée du concepteur. Marie

Pour apprendre avec une simulation il faut apprendre avec un aide métacognitive. Sara

16. Est-il plus facile ou plus difficile d'apprendre lorsque la simulation est plus transparente ?
Est sûrement plus facile d’apprendre si la simulation est transparente vue que la transparence permet à l’apprenant d’avoir une vision plus directe sur l’ensemble des variables du système ce que lui permet d’observer les résultats de ses modifications de variable sur l’environnement de la simulations.


Exact!
Pierre

17. Le concept de transposition didactique s'applique-t-il aussi aux didacticiels ? Comment ou pourquoi ?
La transposition didactique est la transformation du savoir des spécialistes du domaine en savoir à enseigner afin de le rendre accessible aux élèves.
Il me semble évident que dans la transposition informatique la matière à un fort besoin d’être adapté aux exigences des utilisateurs donc une longue réflexion sur une transposition didactique bien structurée est sûrement envisageable pour la construction d’un didacticiel. Sara
A mon avis, encore plus que pour un cours normal car il est conçu pour que
les apprenants ne se perdent pas et qu'on puisse leur poser des questions
précises après chaque module d'apprentissage, la matière doit donc être
encore plus struturée et adaptée à l'enseignement  qu'un cours en présence
dans lequel l'enseignant peut se permettre d'avoir une approche plus
épistémiologique (on n'a pas à évaluer tous les cours que l'on donne). Françoise

Exact 
Pierre

18. Le concept de transposition didactique s'applique-t-il aussi aux hypertextes ? Comment ou pourquoi ?
Oui, l’hypertexte est une bonne exemple d’application de la transformation didactique étant donné que le transposition didactique est la transformation du savoir des spécialistes du domaine en savoir accessible aux élèves, la façon de structurée un hypertexte et les choix qu’on doit faire pour présenter la matière font partie de la transposition didactique. Sara
J'ai beaucoup de peine à répondre à cette question, je pense que cela dépend
de l'hypertexte. Je pense plutôt que non car si l'hypertexte a une structure
en raiseau, il n'organise pas les connaissances de manière hierarchique et
linéaire comme nous le faisons dans un cours. Françoise

19. Pourquoi la validité épistémique des simulations n'est pas toujours optimale ?
La validité épistémique réfère à la relation entre les représentations graphiques de concepts utilisées dans la simulation, et la représentation mentale qu’ont les experts de ces mêmes concepts. La validité épistémique sert de référence pour savoir si la représentation et la mise en situation des connaissances et des concepts dans un milieu informatique leur donne une signification qui corresponde à la réalité.

Donc elle est pas toujours optimale parce que dans l’enseignement assisté par ordinateur et dans le cadre de la simulation il est nécessaire de modéliser les connaissances pour le rendre accessibles sur support informatique ce travail de modélisation pose plusieurs problèmes dont notamment celui de la représentation et de le mise en situation des connaissances. Sara
Parce que la simulation résulte d'une transposition didactique et d'une
transformation informatique du modèle scientifique. De transposition en
transposition, on perd à chaque fois un peu plus de la "vérité scientifique"
et on s'éloigne de plus en plus du modèle des experts, la validité
épistémologique est alors difficilement optimum. F.
Exact

20. L'apprentissage dans un micromonde peut-il est décrit comme de la découverte guidée ?
L’idée de micro monde a permis de transposer en termes de logiciel éducatif des théories d’inspiration constructiviste. La découverte guidée base ses assomptions sur de théorie constructivistes, en effet l’apprentissage par découverte se présent comme une méthodes d’enseignement privilégiant l’exploration de l’élève vue que en laissant l’élève explorer librement ce monde simplifié on pense que celui-ci pourra acquérir certain schéma généraux de résolution de problèmes, donc ma réponse est oui. Sara
Non, car dans la découverte guidée, si l'élève est bloqué dans son 
exercice ,l'enseignant est là pour l'aider. La construction du savoir est 
facilité par les interactions sociales.
Avec les micro-mondes l'enfant bâti lui même ses connaissances, il est 
censé maîtrisé l'environnement car il a agit seul et de lui même sans 
assistance. Dans ce cas l'apprentissage dans un micro-monde se 
rapprocherait plus volontiers de l'apprentissage par découverte. Marie

21. La transposition informatique dans un micromonde est moindre que celle que requiert une simulation, pourquoi ?
Parce que dans une simulation est très important la validité épistémique cet à dire la relation entre les représentations graphiques de concepts et la représentation mentale qu’ont les experts de les même concepts donc la transposition informatique est très important au contraire dans un micromonde il n’y a pas cet exigence de reproduire forcement la réalité. Sara
Parce que dans un micromonde tout contenu reste à construire, rien n'est 
donné, aucune connaissance n'a subit de transformation pour être 
transposée informatiquement. Le micromonde ne propose que des outils, 
aucun contenu, tout reste à faire par l'apprenant. Par contre la 
simulation est un environnement beaucoup moins "neutre" où un certain 
contenu "expert" à déjà été transformé pour pouvoir être lu sur un 
support informatique. La transposition informatique est donc plus 
importante. Marie

22. Les pré-représentations sont-elles des modèles mentaux ?
Oui, je crois que on peut définir la pré représentation un model mental, étant donné que le model mental est une forme de représentation analogique de la connaissance comme la pré représentation, sauf si dans le contexte pédagogique a été décider par convention que la pré représentation sont erronées et le model mentaux sont par définition juste, mais je ne sais pas. Pierre ?

Oui, c'est un peu cela. Les modèles mentaux ne sont pas connotés
pédagogiquement comme étant justes ou faux. Les pré-représentations sont
les modèles mentaux dont dipose l'apprenant au début d'un enseignement.
Ils peuvent être corrects, mais les didacticiens ont surtout montré que
ces pré-représentations sont souvent en désaccord avec les modèles
scientifiques en vigueur mais très conformes aux expériences vécues de
l'apprenant (par exemple 'le soleil tourne autour de la tzerre') et donc
difficiles à déraciner. 

Pierre

23. Donnez un exemple de raisonnement hypothetico-déductif qui vous arrive dans la vie quotidienne.
Je connais trois ittinéraires pour aller de TECFA à mon domicile, selon
l'heure de rentrée je ferai l'hypothèse que l'un des trois sera le plus
rapide, j'en ferai l'expérience en le prenant, si je mets beaucoup de temps,
j'essayerai un des deux autres la prochaine fois toujours en faisant
l'hypothèse que l'un devrait être plus encombré que l'autre. F.
La nuit je du mal à m’endormir, je suppose que je manque d’exercice physique parce qu je passe top de temps devant l’ordinateur, Si je vais courir trois fois par semaine je dormirais mieux.  Sara

24. Comment pourrait-on exploiter l'idée de 'flexibilité cognitive' dans un didacticiel ?
En présentant les connaissances sous plusieurs formes à des endroits
différents du didacticiel en les utilisant dans des activités variées. F.
Le principe de la flexibilité cognitive fait référence à la possibilité de structurer ses connaissances de multiples manières et dans un didacticiel on peut facilement structurer la matière en différent manière. Sara

25. Est-ce que la théorie de la flexibilité cognitive pourrait s'appliquer à l'apprentissage collaboratif ?
Oui. Le fait de pouvoir structurer ses connaissances de multiples manières peut être utile aussi à l’apprentissage collaboratif, chaque étudiant a sa façon d’apprendre et le fait de collaborer pose les étudiants face aux autres façon de structurer la  connaissance. Sara

Je pense que oui parce que chacun a une façon différente d'expliquer les
connaissances. Chacun doit faire un effort cognitif pour comprendre l'autre
ou pour se faire comprendre de l'autre. F.

26. La notion de charge cognitive est généralement utilisée pour décrire certaines difficultés dans la résolution de problèmes. En quoi cette notion s'applique-t-elle aussi à la recherche d'information dans un hypertexte ?
Cette notion s’applique à la recherche d’informations dans l’hypertexte parce que pendant l’exploration d’un hypertexte est très difficile da maintenir en mémoire la stratégie et le cheminement effectué. Sara

27. En termes de contrôle de l'élève, les hypertextes se rapprochent-ils plus des didacticiels ou des micro-mondes ? Pourquoi ?
Je suppose que en terme de control de l’élève les hypertexte s se rapprochent plus aux micromondes parce que comme dans un micromonde l’élève est libre d’explorer un monde simplifié sans être contrôlé, ainsi que dans un hypertexte l’élève est libre de naviguer sans aucun control sur son apprentissage et sur son parcours. Sara

28. Dans quelles conditions d'utilisation peut-on intégrer les hypertextes dans une pédagogie constructiviste ?
Il est important pour une pédagogie constructiviste que l’apprennent agisse de sa propre initiative pour chercher l’information.
L’hypertexte (vue comme source d’information) est bien adapté pour apprendre de nouveaux concepts de forme complexe, il permet à l’apprenant de créer et former sa représentations personnelle à partir de différentes concepts dans un texte. Si on prévue la conception d’un texte qui permet de formuler les représentations des élèves. La construction des liens mêmes force les apprenants à discuter entre eux, a formuler leurs représentations et comme ça a passer à de nouvelle représentation (c'est-à-dire une forme d’apprentissage soit disant constructiviste). Sara
Lorsque l'apprenant ou le groupe d'apprenants construit lui même 
l'hypertexte ? M.

29. L'apprentissage par découverte guidée et le renforcement opérant font-ils partie des approches constructivistes de l'apprentissage ?
Il me semble que oui pour la découverte guidée car elle s'appuie sur des 
théories constructivistes (bien que dans la découverte guidée 
l'enseignant se permet d'interagir avec l'apprenant pour le guider). Par 
contre le renforcement opérant n'est pas une approche constructiviste 
car l'apprenant ne construit pas lui même ses connaissances, elles lui 
sont imposées. Marie

L’apprentissage par découvert guidée se présente comme une méthode d’enseignement privilégiant l’exploration de l’élève selon ses tenants, l’apprenant devrait construire par lui-même des représentation du monde externe, donc oui c’est sûr la théorie constructivistes que la découverte guidée base ses assomptions. Le renforcement opérant par contre corresponde à une phénomène du Feed –BacK caractéristique du behaviorisme et pas du constructivisme.

Le conditionnement opérant appliqué au domaine pédagogique ne prend pas en considération les différents styles d’apprentissages des élèves. Sara

30. La charge cognitive de l'apprenant est-elle (en général) plus élevée dans un apprentissage par découverte guidée ou dans un apprentissage de type 'drill and practice' ? Pourquoi ?
Elle est plus élevée dans un apprentissage par découverte guidée car dans un
apprentissage de type 'drill and practice’, la granularité est si petite que l'on ne risque
pas vraiment la surcharge cognitive. F.
Sûrement dans une apprentissage par découverte guidée, parce que l’apprenant doit maintenir en mémoire de travail une représentation des buts de la recherche , de al stratégie et de cheminement effectué. Au contraire dans un apprentissage du type Drill and Practice l’idée général est d’exercer des taches précises les plus souvent possible afin de pouvoir les maîtriser et ça ne procure pas une grande surcharge cognitive. Sara
31. Sous quelles formes informatiques retrouve-t-on aujourd'hui la mise en œuvre de la pédagogie de projet ?
Sur la forme d’un Hypertexte, d’après la Pédagogie de Projet, il étais favorable à construction d’un hypertexte de la parte d’un classe d’élèves.

32. En quoi le concept de " zone de développement proximale " est-il cousin du concept de pré-requis ?
La zone de développement proximale est  la distance entre ce que l’apprenant est capable de faire seul et ce qu’il est capable de faire avec une aide externe, au-delà de la zone proximale l’apprenant ne peut pas réussir, comme il ne peut pas réussir s’il n’a pas le pré requis pour faire face à une formation.

Exact

33. Comment la construction d'une compréhension commune peut-elle devenir un processus d'apprentissage ?
Pendant une compréhension commune on assiste à une processus d’apprentissage en devenir parce que lors des discussions et des échanges d’idée on  est emmené à une effort cognitif qui produit l’apprentissage. (Voir rep.40)

Exact. Pour arriver à une compréhension commune du problème à résoudre
ou du contenu à apprendre, cela demande des nombreuses explications,
justifications, formulations, négociations... toutes formes
d'interaction qui - dans certains cas- conduisent à rendre explicite des
connaissances implictes, à les articuler les unes aux autres.
Pierre

34. Comment l'apprentissage collaboratif favorise-t-il l'acquisition de compétences métacognitives ?
Si la métacognition est un raisonnement sur mon raisonnement le fait d’apprendre en collaborant avec un pair me permette d’avoir en lui le personnage  qui est hors de moi et représente ainsi mon aide métacognitive.

Oui, il est plus facile de réguler l'autre que soi-même, car
s'âuto-reguler c'est faire 2 choses en même temps!

35. Quelles sont les différences entre l'apprentissage par problèmes et l'apprentissage par projets ?
Il n’y a pas de différence entre l’apprentissage par problème et l’apprentissage par  projet, Apprentissage par problème APP ou Project Based Learning PBL (Freinet).
La démarche de projet oblige à un exercice d'équilibre entre deux logiques: le projet n'est pas une fin en soi, c'est un détour pour confronter les élèves à des problèmes et provoquer des situation d’apprentissage..

Si, il y a des différences historiques biren qu'il s'agisse dans les
deux cas de structurer (scenario) le travail collaboratif. Un projet
dure longtemps, il fédère des activités de diverses disciplines (math,
géo, ...), le choix du projet vient en principe des étudiants eux-mêmes,
... En outre, la pédagogie de projet de Freinet comprenait des activités
classique tels que la production d'un journal par la classe, la
correspondance entre classes, ...  L'apprentissage par problème est un
scénario plus précis dans lequel le tuteur pose un problème, les
étudiants se fixent un micro-objectif d'apprentissage pour résoudre le
problème, puis collectent les infos et solvent le problème avec  l'aide
du tuteur. Le tout dure une dizaine d'heures et concerne un domaine
particulier (par exemple virologie). 
Il arrive que certaines personnes utilisent ces termes comme étant
équivalents, mais ce sont deux organisations assez distinctes d'un
enseignement.

Pierre

36. En quoi l'existence de 'private speech' confirme-t-il l'hypothèse du processus d'intériorisation du langage ?
La théorie socioconstructiviste démontre que pendant la construction personnelle de la connaissance il y a un passage de l’externe à l’interne. 

La démarche d’intériorisation fait référence au processus de négociation de l’apprennent avec l’information qu’il transforme en connaissance et le fait qu’il peut utiliser le « private speech », qui est un discours régulateur que on adresse à soi-même, confirme largement l’hypothèse que intérioriser notre même discours peut être un grand aide à l’apprentissage. 

Exact. Le private speech est une discussion de moi à moi, mais prononcée
à haute voix, qui semble confirmer l'hypothèse que la pensée est une
discussion intériorisée, aussi de moi à moi, mais sans être dite à haute
voix.
Pierre

37. Dans une approche de type 'scaffolding' on retrouve le principe de progressivité cher à la pédagogie de maîtrise, sous quelle forme ?
Vue que le « scaffolding » est un support structurel pour assister les étudiants dans ses performances de taches pour les quelles ils ne seront autrement pas préparés, on peut l’associer au principe de progressivité de la pédagogie de maîtrise  qui veut que l’enseignant corrige les erreurs de ses élèves à chaque stade de l’apprentissage étant donné que dans la pédagogie de maîtrise, un apprenant n’aborde la notion suivante que lorsque celle étudiée précédemment est déjà suffisamment maîtrisée. 

Progressivité veut simplement dire qu'on augment progressivement le
niveau de difficulté ou de complextité des exercices d'un cours. Dans le
scaffolding, on réduit progressivement le niveau d'aide extérieure
(guidage) fournie à l'apprenant. Or réduire l'aide revient presqu'au
même qu'augmenter la complexité de la tâche. La différence est qu'au
début, même si l'élève est peu compétent, il arrive grâce à un intense
scaffolding à aborder des tâches complexes. Cela permet d'aborder
d'entrée des problèmes intéressants.
Pierre

38. Comment l'apprentissage collaboratif permet-il de prendre en compte les différences inter-individuelles ?
Ils ont démontré que les confrontations entre individus sont à la source du développement ,ça s’appelle en effet conflit- cognitif, l’idée de conflit cognitif s’insère dans la théorie de l’équilibration, selon la quelle le développement de l’intelligence se fait par palier successif.

On considère ici un modèle en spirale avec succession alternée de phases 

1) confrontation inter-individuelle et construction de schéma cognitifs.

2) Nouvelle compétence acquises et activité autonome du sujet permettant de nouvelles constructions. Sara
39. Dans un environnement d'apprentissage collaboratif, le niveau de contrôle par l'élève est-il généralement plus proche d'un didacticiel ou d'une simulation ?
Il est sans aucun doute plus proche d'une simulation, le niveau de contrôle
de l'élève est pratiquement nulle dans un dictaticiel, il ne peut
généralement que choisir s'il veut ou non refaire des exercices ou revoir un
module, dans une simulation, il n'a pas le contrôle du modèle mais il doit
faire des hypothèses etc, il a le contrôle de son parcours pour arriver à
construire son modèle. Dans l'apprentissage collaboratif, il a un contrôle
négocié avec les autres membres du groupe. F.

Je dirais plus proche à une simulation, on a un feed Back par notre pair et un petit control mais pas la bonne réponse, la solution, il faut encore la chercher ensemble par découverte1 guidée comme dans une simulation. Sara
40. Par quel processus le fait d'expliquer à un pair permet-il de construire des connaissances ? 
Le processus s’appelle compréhension partagée, pendant un travail collaboratif le fait d'expliquer  sa propre idée à un pair demande un effort cognitif qui produit de l’apprentissage. La conversation entre pair permette d’introduire, d’accepter et échanger de connaissances qui permettent ainsi de construire ensemble de nouvelles connaissances.

Oui, mais le 'self-explanation efect' est que, en dehors de tout
échange, le simple fait de constuire l'explication est un méanisme
d'apprentissage car il nécessite de mettre en relation des éléments qui
n'ont pas été mis en relation auparavant. Or la connaissance est
précisément un réseau de connaissances et non une collection
d'informations juxtaposées
Pierre

